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      LES ÉMOTIONS

      
         Une source vitale

         
            Que serait la vie sans émotion ? L’émotion est si présente dans notre existence que la question elle-même peut surprendre.
                  Cette interrogation, qui souligne d’emblée la place centrale occupée par l’émotion, appelle à mieux la définir dans ses différentes
                  formes. Dès l’Antiquité – et sans doute auparavant –, elle provoque le questionnement, en particulier des philosophes intrigués
                  par ce phénomène si proche et si méconnu. Au cours des siècles, elle suscite des mouvements de pensée opposés en relation
                  avec ses aspects contrastés, étant tout à la fois indispensable et dérangeante. Ses excès inspirent la méfiance à Platon ou
                  à Descartes, alors que son rôle positif est souligné par Aristote ou Spinoza. Elle est régulièrement au cœur de vifs débats,
                  en écho au terme de « passion » longtemps utilisé pour parler d’elle.

         

         
            La parution de l’ouvrage de Darwin en 1872 sur l’expression des émotions marque une nouvelle dynamique, inaugurant de nombreuses
                  recherches dans des domaines divers (psychologie, neuropsychologie, psychanalyse, linguistique…). Longtemps rebutées par la
                  nature subjective de l’émotion, les différentes sciences s’y intéressent de plus en plus.

         

         
            Ce livre a pour objectif de montrer l’avancée importante des connaissances qui permet de mieux comprendre les émotions. Parallèlement,
                  la résistance que ces dernières montrent à se laisser saisir contribue à la fascination qu’elles ne cessent d’exercer.

         

      

   
      

      QU’EST-CE QUE L’ÉMOTION ?

      
         Entre corps et esprit

         La caractéristique première de l’émotion est d’occuper chez le sujet qui la ressent une position charnière où interagissent
               le corps et l’esprit.

         
            Histoire d’ours

            
               Une première approche étymologique met en évidence l’aspect dynamique sous-tendu par le concept d’émotion. La racine latine
                  ex-movere renvoie à l’idée de « mettre en mouvement », mouvement à la fois physique et psychique. L’exemple de la rencontre avec l’ours,
                  utilisé classiquement, en donne une illustration particulièrement claire. Un individu se promène dans la forêt et voit un
                  ours. Il se met alors à courir sous l’effet de l’émotion (la peur en l’occurrence) suscitée par le danger de la situation.
                  L’essentiel des composantes de l’émotion sont présentes : la survenue d’un événement particulier produit chez le sujet une
                  réaction émotionnelle qui se traduit par des manifestations physiologiques (telles que l’accélération du rythme cardiaque)
                  et comportementales (la fuite). Ces réactions corporelles sont provoquées par la représentation mentale associée à l’ours,
                  qui varie selon le contexte et la personne concernée. On peut penser en effet que la vision d’un ours dans un zoo ne produira
                  pas le même effet et qu’un individu familiarisé avec les ours n’aura pas la même réaction.
               

            

         

         
            Un certain consensus

            
               L’intrication de ces quatre données de base – physiologique, comportementale, cognitive* et subjective – est considérée comme
                  spécifique de l’émotion. La participation de chacune variera selon les émotions et les situations : les réactions émotionnelles
                  (comportements et réactions physiologiques) donneront lieu à des manifestations plus ou moins extériorisées, de même que l’élément
                  déclencheur ne sera pas toujours un événement réel, mais pourra être aussi une sensation, une image, un souvenir…
               

            

         

         
            Une priorité débattue

            
               L’interférence entre ces différentes composantes étant admise, la question de la place respective de chacune se pose. En 1884-1885,
                  William James (psychologue et philosophe américain) et Carl Lange (psychologue et physicien danois) sont à l’origine d’un
                  débat resté célèbre en affirmant la primauté des manifestations corporelles dans l’élaboration de l’émotion. Selon la conception
                  habituelle, le sujet court parce qu’il a peur de l’ours. Pour James et Lange, au contraire, le sujet se met spontanément à
                  courir lorsqu’il voit l’ours, puis seulement après ressent l’émotion de peur, suite aux modifications physiologiques telles
                  que l’accélération du rythme cardiaque et la sudation. Le débat s’est poursuivi en 1927 avec le neurophysiologiste américain
                  Walter Cannon. Celui-ci a montré que des états émotionnels pouvaient survenir en dehors de manifestations corporelles associées
                  (en éliminant les réactions organiques chez des chats par ablation du système nerveux sympathique*). Il a également établi
                  qu’il n’existait pas de relation entre des signes physiologiques et une émotion particulière, l’accélération du rythme cardiaque
                  pouvant par exemple se produire aussi bien lors de la colère que de la peur. Suite à ces expériences, la théorie de James
                  et Lange a été longtemps délaissée. Mais de nombreuses théories ont ensuite repris en compte l’incidence des réactions corporelles
                  – comme par exemple les « marqueurs somatiques » proposés par le neurologue Antonio Damasio.
               

            

         

      

      
         UN CŒUR QUI BAT

         « Les sensations corporelles contribuent directement au ressenti subjectif de l’émotion ; les réalisateurs de films ont bien
               compris cet apport de la théorie de James : le bruit d’un battement cardiaque qui s’accélère en fond sonore accroît les réponses
               émotionnelles subjectives du spectateur qui assimile ce bruit à son propre battement. »

         Olivier Luminet, Psychologie des émotions, 2002.

      

      
         UN DOUBLE FACTEUR

         Dans les années 1960, Stanley Schachter et Jérôme Singer adjoignent un second facteur à l’activation corporelle : pour qu’il
               y ait émotion, une évaluation cognitive doit venir compléter la réaction d’éveil (l’arousal*) en l’interprétant en fonction
               du contexte.

      

      
         En résumé

         Les différentes définitions de l’émotion s’accordent sur l’interférence entre les aspects physiologiques, comportementaux,
               cognitifs et subjectifs, selon une priorité qui prête toujours à discussion.

      

   
      

      
         L’expression des émotions

         Les premières études concernant l’émotion se sont d’abord intéressées à ses aspects les plus visibles, en particulier l’expression
               du visage.

         
            Le sourire de Duchenne

            
               En 1862, le neurologue français Guillaume Benjamin Duchenne de Boulogne publie une monographie des expressions faciales, dans
                  laquelle il présente un ensemble de photographies détaillant les différents muscles intervenant dans l’expression des émotions
                  (qu’il reproduit également par stimulation électrique). Il pense que « l’on devrait pouvoir, comme la nature elle-même, peindre sur le visage d’un homme tous les traits qui expriment les émotions
                     de son âme ». Il identifie en particulier les groupes musculaires nécessaires à la production du sourire : le grand zygomatique et l’orbiculaire
                  des paupières. Celui-ci ne peut être contracté de façon volontaire, révélant ainsi la présence d’un « vrai » sourire, inséparable
                  de l’état affectif, appelé depuis « sourire de Duchenne ».
               

            

         

         
            Darwin, le précurseur

            
               En 1872, le naturaliste anglais Charles Darwin publie L’Expression des émotions chez l’homme et les animaux, ouvrage à l’origine d’un vif intérêt pour les émotions. Il ajoute à la description des différentes expressions du visage
                  les manifestations neurovégétatives* telles que le rougissement, ainsi que l’analyse des postures, en particulier chez les
                  animaux. Ses études sur l’homme et l’animal l’amènent à rechercher l’éventualité du caractère universel des émotions. Il envoie
                  alors un questionnaire à des compatriotes en poste à l’étranger et les réponses reçues le confortent dans l’idée d’une similarité
                  quant à l’expression des émotions d’un continent à l’autre. Cependant, la validité de l’expérience a été limitée par le fait
                  que les questions en elles-mêmes orientaient les réponses, et par le regard occidental des personnes interrogées.
               

            

         

         
            Une recherche d’universalité

            
               D’autres chercheurs ont poursuivi ces études en affinant les procédures. Le psychologue américain Paul Ekman (1972) demande
                  à ses étudiants étrangers d’identifier des expressions faciales sur des photographies et constate un certain consensus. Cherchant
                  à éliminer toute influence culturelle, il s’adresse ensuite à des indigènes de Nouvelle-Guinée n’ayant eu aucun contact avec
                  la civilisation occidentale. À nouveau, les réponses sont homogènes et Ekman en conclut l’existence de six émotions de base :
                  la joie, la tristesse, la colère, la peur, l’étonnement et le dégoût. Leur universalité répondrait à des conditions de vie
                  partagées par l’ensemble des êtres humains : quelle que soit la culture, la perte tend à entraîner la tristesse, le danger
                  la peur, etc. Des études parallèles sont menées par le psychologue américain Carroll
               

            

            
               E. Izard (1971) chez des tribus de Nouvelle-Guinée. Celui-ci remarque que certaines émotions sont difficilement reconnues
                  lorsqu’elles sont exprimées par des visages étrangers : les indigènes identifient mal la tristesse, souvent confondue avec
                  la peur, sur des visages occidentaux – et réciproquement.
               

            

         

         
            Un effet réciproque ?

            
               Si l’expression marque la présence d’une émotion, la question se pose d’une réciprocité possible : l’adoption d’une mimique
                  expressive peut-elle induire l’état émotionnel qui lui est lié ? On a demandé à des sujets de prononcer un « u » allemand qui provoque une moue proche de celle associée au dégoût (étude de Jonhson-Laird, 1974). Ils disent alors ressentir
                  davantage d’impressions déplaisantes que pour la prononciation d’autres voyelles. Cet aspect a été particulièrement étudié
                  dans le cadre de l’expression théâtrale.
               

            

         

      

      
         DE CELUI QUI PARTIT EN QUÊTE DE LA PEUR (CONTE DES FRÈRES GRIMM)

         Un homme simple se désespère de ne pas connaître « la chair de poule ». Dans sa quête, l’ignorance de la peur lui permet de
               vaincre tous les obstacles et d’épouser la fille du roi. Celle-ci lui apprend le frisson de peur tant recherché en mettant
               des poissons frétillants dans son lit : « Oh ma chère femme, comme j’ai le frisson ! […] Oui, à présent, je sais ce que c’est ! »

      

      
         DES CODAGES

         Il existe des systèmes de codage de l’expression faciale tel que le FACS (Facial Action Coding System) élaboré par Paul Ekman et Wallace Friesen, à la fin des années 1970. Il répertorie une quarantaine de changements musculaires
               visibles, nommés « unités d’action » qui se combinent différemment selon les expressions.

      

      
         En résumé

         L’étude des manifestations expressives a amené les chercheurs à s’interroger sur l’universalité d’émotions dites « de base ».
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